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      De la série des Petites Enquêtes des Sorcières de Westwick

      

      MÉFIEZ-VOUS DE VOS RÊVES…

      Une Petite Enquête Surnaturelle des Sorcières de Westwick

      « … Une petite douceur ensorcelante, surnaturelle. Si vous aimez les petits romans policiers avec des sorcières dedans, vous adorerez Cendrine West et son étrange famille de sorcières ! »

      Cendrine West a un secret — elle n’a aucune envie d’être une sorcière. Elle n’est pas très bonne dans ce domaine non plus, chose que sa Tante Pearl ne risque pas de lui pardonner. Toutefois on n’échappe pas si facilement à ses racines, surtout pas ici, dans la petite ville de Westwick Corners, où la famille de sorcières West pose problème depuis des générations.

      Le problème survient lorsqu'un cadavre est découvert juste avant le mariage de Cendrine. Ses talents de limier mettent à jour un lien entre cet assassinat et le surnaturel – et mettent le doigt sur un secret au sujet de son fiancé qu’elle aurait préféré ignorer. Cendrine se retrouve contrainte de tester les limites de sa propre sorcellerie. Suffira-t-elle à sauver sa famille et la ville ?

      La scène de crime désigne sa grincheuse de Tante Pearl comme coupable, cette même Tante qui a juré d’arrêter le développement du tourisme de la ville, pourtant vital à cette dernière, à tout prix. Elle est aussi bien décidée à faire quitter la ville à Tyler Gates, le nouveau shérif si sexy, comme à tous ses prédécesseurs. Comme si cela ne suffisait pas, le spectre de la Grand-Mère Vi veut un peu d’action elle aussi. Cendrine jure d’aider sa tante, d’autant plus que cette dernière ne fait rien pour se délivrer des soupçons.

      Les étincelles volent entre Cendrine et Tyler comme l’affaire se monte tout autour de la Tante Pearl. Cendrine pourra-t-elle rediriger l’enquête – et son cœur – dans la bonne direction ?

      Si vous aimez les petits romans policiers drôles, emplis de bonnes doses d’humour et de surnaturel, vous adorerez celui-ci et ses sorcières !
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      Je venais tout juste de sortir de mon sac mon téléphone en train de sonner que la Tante Pearl entrait déjà comme une fusée dans mon bureau. Et par entrer comme une fusée, j’entends littéralement, sans toucher le sol des pieds – le genre de choses typiques de ce que l’on ne doit pas faire en plein jour. Certes, notre statut de sorcière n’était pas vraiment l’un des secrets les mieux gardés de la petite ville de Westwick Corner, mais enfin c’est toujours mieux de ne pas trop en faire quand même.

      Elle s’arrêta sur le palier de la porte, toujours en flottant au-dessus du sol, et me dévisagea en fronçant les sourcils.

      — Cendrine !

      Tante Pearl ne prononçait mon prénom en entier que quand elle était en colère. Mais peut-être que c’était aujourd’hui aussi mon cas. J’étais en effet au bureau depuis six heures du matin, à essayer de rattraper le temps perdu. Il était presque midi et j’étais alors fatiguée, affamée, en plus d’être couverte de sueur, à cause d’une clim qui avait jugé bon de rendre l’âme à la première occasion ce matin. Celle de mon bureau m’indiquait qu’il faisait trente-deux degrés, mais je n’avais pas les moyens de la faire réparer.

      Et maintenant le reste de ma journée était sur le point aussi de partir en vrille. À moins que je ne m’arrange pour mettre fin à cette spirale infernale d’abord.

      Je l’ignorai à dessein et me concentrai sur mon téléphone qui continuait de sonner. Un coup d’œil sur l’écran m’apprit que l’appel provenait, encore une fois, de Maman. Elle m’avait déjà appelée une demi-douzaine de fois ce matin-là pour me poser plein de questions, soit sur la répétition du mariage soit sur l’inauguration du Westwick Corners Hôtel, qui appartenait à notre famille, événements tous deux prévus pour un peu plus tard dans la journée. J’aurais sûrement mieux fait de rester à la maison.

      — Cendrine, notre nouveau shérif est un pourri. Je veux que tu enquêtes là-dessus.

      Elle resta silencieuse à s’attarder sur le pas de la porte, à attendre une réaction de ma part.

      — Non.

      Je lui tournai brusquement le dos pour répondre au téléphone. Maman était dans tous ses états.

      — Cen, je ne trouve Pearl nulle part. J’ai peur qu’elle ne soit encore partie faire quelque chose de stupide.

      J’activai le haut-parleur et haussai les sourcils en direction de la Tante Pearl.

      — Elle est là, avec moi, au bureau.

      La Tante Pearl s’approcha de mon bureau pour rugir dans mon téléphone :

      — Je n’ai vraiment pas besoin d’une baby-sitter, Ruby. Je sais très bien m’occuper toute seule.

      — Mais c’est ça qui m’inquiète, répondit Maman. Tu ne peux pas continuer à t’amuser à faire fuir tout le monde de la ville, encore moins les forces de l’ordre. Ce n’est pas bien.

      — Alors tu n’as qu’à me coller un mouchard. Je te jure… grogna ma tante avant de s’avachir dans une chaise en face de mon bureau. Je ne suis plus une enfant.

      — Pourtant tu te comportes comme telle la plupart du temps.

      Apparemment, je n’étais pas la seule à me poser des questions au sujet du genre d’accueil que la Tante Pearl avait dû réserver au shérif. Il valait mieux ne pas trop faire étalage de notre particularité. La famille West faisait certes partie des pères fondateurs de Westwick Corners depuis plus d’un siècle, depuis que mes arrière-grands-parents s’y étaient installés. Toutefois, cela restait à la portée de tous, à la nôtre y compris, de se faire détester du voisinage. Il y avait une limite à ce que pouvaient supporter les gens.

      La Tante Pearl ignora ma réponse. Peut-être que ce sentiment qu’elle avait, cette impression que tout lui était dû, était un héritage de notre histoire familiale. Et c’était bien dommage, parce que c’était son mépris flagrant pour les règles qui menaçait à présent la continuité de notre présence en ville. Ce à quoi elle n’avait absolument pas l’air d'accorder grande importance.

      Elle s’empara de mon téléphone et y siffla :

      — Il est louche, Ruby. Cen va faire une enquête sur lui.

      Je récupérai mon téléphone.

      — Je ne vais rien faire du tout. Ce que tu veux et ce qui se vend dans les journaux sont deux choses entièrement différentes, Tante Pearl. Je ne peux pas t’aider là-dessus. J’ai des délais à respecter si je veux réussir à faire publier le Westwick Corners Weekly.

      Comme la plupart des gens d’ici, je m’étais créé mon emploi en rachetant le journal à l’ancien propriétaire quand ce dernier était à la retraite. La plupart de l’industrie de la ville s’était effondrée quand l’autoroute nationale qui passait par là avait été détournée il y avait de cela quelques années. La plupart des jeunes de mon âge n’avaient pas tardé à aller voir si l’herbe n'était pas plus verte ailleurs. Le peu qu’il restait d’entre nous n’arrivait qu’à tout juste gagner sa croûte.

      Maman haussa la voix.

      — Allons, En, Pearl essaie juste de nous aider. Tu prends ton travail beaucoup trop au sérieux.

      Le changement soudain de ton de ma mère ne me surprenait guère. Elle se contentait simplement après tout de se ranger du côté de sa sœur aînée pour minimiser les dommages collatéraux et préserver sa santé mentale. Mais cette stratégie qu’elle avait l’habitude d’adopter impliquait aussi que la Tante Pearl obtenait en général tout ce qu’elle voulait, pour que ma mère évite les conflits. Sur le long terme, cela ne faisait que créer plus de problèmes qu’en résoudre, selon moi.

      — Je dois y aller, Pearl, Cen. On se revoit dans quelques heures.

      Et voilà que Maman donnait son feu vert aux agissements de Tante Pearl, dans un effort futile de préservation de la paix ambiante. Elle ne se rendait pas compte de la façon dont sa sœur la manipulait pour arriver à ses fins. Moi, d’un autre côté, je préférais d’habitude lui tenir tête. Au final, ma tante et moi étions toujours en conflit.

      Tante Pearl se laissa couler au fond de sa chaise et poussa un rire narquois.

      — Ce n’est pas un journal – c’est juste un paquet de pub pour chasseurs de coupons de réduction. Pourquoi tu perds ton temps comme ça ? Personne ne lit tes articles. Affronte la réalité, Cen. Ce journal, c’est un flop.

      — Au moins, moi, j’ai un gagne-pain honnête.

      La Tante Pearl avait le chic pour me mettre encore plus le moral à zéro quand il était déjà dans les chaussettes. Mais son constat était malheureusement vrai. Je m’étais procuré un temps partiel qui payait mal, et pour lequel je n’étais même pas douée. Il n’y avait que peu d’options qui permettaient de joindre les deux bouts en ville, et la plupart d’entre nous avaient donc dû se tourner vers l’auto-entreprenariat.

      — Tu ne pourrais pas essayer de dire quelque chose de gentil, pour changer ?

      Ma tante m’étudia un instant sans dire un mot. Elle était rarement à court de vacheries, pourtant. J’avais plutôt intérêt à prêter attention à sa dernière tirade si j’avais envie de sortir du bureau à une heure relativement correcte.

      Puis elle se pencha en avant.

      — Je vais te donner un scoop, pour que tu puisses avoir pour une fois une histoire décente à raconter. Notre nouveau shérif est un ripou et je veux que tu dévoiles ses crimes à tout le monde.

      — Quels crimes ?

      Je vérifiai ma montre. Il était presque midi.

      — Le Shérif Gates a dû prendre ses fonctions pour la première fois il y a quoi, quelques heures ? Il n’a sûrement même pas eu le temps d’accomplir la moindre tâche.

      — Mais il a un passif, Cen. Et un passif sordide avec ça.

      — Comme tous ceux d’avant, non ?

      Tyler Gates était notre cinquième shérif en six mois. Nous n’attirions que des marginaux, des bons à rien et des policiers que le reste du monde aurait considérés comme des gens inemployables, indésirables. Moi, j’étais prête à me montrer indulgente envers lui, parce que peu importe la qualité de nos forces de l’ordre, un peu valait mieux que rien. On fait avec ce qu’on a.

      — Je sais pourquoi il a quitté son ancien boulot, me glissa Pearl avec un clin d’œil. Ça pourrait faire un vrai scandale.

      — Tiens donc ?

      Le seul avantage qu’on pouvait trouver à ces rotations constantes du personnel de nos forces de l’ordre était que cela permettait de garder plus ou moins le secret concernant les talents surnaturels de ma famille. Le désavantage, c’était que ces rotations n’étaient pas vraiment normales. La principale raison des départs précipités de la plupart de ces policiers s’expliquait par un incroyable taux de criminalité entièrement incarné en la femme qui me dévisageait de l’autre côté de mon bureau.

      — Oui, tiens donc. Et encore une chose : ce panneau sur l’autoroute, là-bas, ne fait que nous attirer des mauvaises fréquentations.

      Les yeux de la Tante Pearl s’étrécirent pendant son discours, et elle se leva aussi pour essayer d’avoir l’air plus imposant. Elle plaça aussi les mains sur ses hanches, une belle quarantaine de kilos d’indignation et d’intimidation.

      — Il nous attire des touristes, Tante Pearl. Ce sont des fréquentations dont on a besoin.

      La Tante Pearl détestait les visiteurs, mais à moins qu’elle n’arrête ses frasques, Westwick Corners était destinée à rejoindre le cercle des villes fantômes de l’État de Washington. Notre ville n’avait aucune industrie locale, rien que des agriculteurs grisonnants aux alentours qui ne dépensaient pratiquement rien dans les commerces locaux.

      Le tourisme était tout ce qui nous restait, et nous avions ainsi passé des mois à revitaliser et à relooker Westwick Corners pour lui donner des airs d’escapades paradisiaques tendance. J’avais un sentiment désagréable qui commençait à s’installer, qui me soufflait que tous nos efforts risquaient de partir en fumée.

      — C’est quoi cette odeur ? m’interrogeai-je brusquement en humant l’air, et m’alarmant du fait que le parfum habituel de lavande fané de la Tante Pearl s’était changé en une odeur rance d’essence.

      La dernière fois qu’elle avait porté une telle flagrance, elle s’était mise dans le radar de la police d’État de Washington. Ce dont ni la ville ni notre famille n'avaient besoin, vraiment.

      La Tante Pearl fit un sourire narquois, mais ne prononça pas un seul mot.

      — Toute la ville a voté pour obtenir ces nouveaux panneaux autoroutiers, Tante Pearl. Désolée, mais c’est la majorité qui prévaut.

      Nous n’avions pratiquement plus de visiteurs depuis que l’échangeur de l’autoroute avait été dévié vers la ville voisine, Shady Creek, voilà plusieurs années de cela. Et nous avions désespérément besoin d'y remédier.

      — Ne me dis pas que tu as encore endommagé le panneau sur l’autoroute.

      Silence.

      Nos impôts fonciers étaient grimpés en flèche à cause des incendies criminels et des vandalismes constants de ma tante, et les excuses ne suffisaient plus au bout d’un moment. Le panneau autoroutier était loin d’être la seule chose qu’on devait régulièrement remplacer, et j’en avais assez de l’animosité ambiante qui grandissait à l’encontre de ma famille à cause des âneries de la Tante Pearl.

      J’avais idée que ma tante ne mentait pas à ma mère qu’au sujet du panneau.

      — Cela sent l’essence à des kilomètres à la ronde. Qu’est-ce que tu as encore été faire ?

      La Tante Pearl renifla à outrance.

      — Moi, je ne sens rien. Arrête de changer de sujet, Cendrine. Ce panneau, ça fait du mal à mon business.

      Je ne comprenais absolument pas pourquoi ma tante était en colère contre moi. Je décidai de procéder avec précaution, parce que la pyromanie et les pouvoirs magiques ne se marient pas bien. Ils étaient pour moi à la fois une vraie bénédiction et une malédiction. J’avais la conviction profonde que ceux-ci devaient être exploités pour le bien commun, et pas pour semer le chaos.

      La Tante Pearl ne partageait pas mes idées.

      — Quel business ? demandai-je en clignant des yeux, en larmes à cause des vapeurs d’essence.

      — Je te parle de l’École de Charmes de Pearl.

      — Hein ?

      Ma tante était tout sauf charmante.

      — Ma nouvelle école de magie.

      — Quelle école de magie ? Tu as déjà un job, à l’Hôtel. Tu devrais y être à l’heure qu’il est, en train d’aider Maman.

      Le nouveau « job » de la Tante Pearl était de faire le ménage à l’Hôtel. C’était un bon moyen de l’occuper. Même à soixante-dix ans, elle trouvait le moyen, dès qu’elle avait du temps libre, de se fourrer dans les ennuis jusqu’au cou.

      — Ruby gère très bien toute seule.

      — Elle m’avait l’air au contraire plutôt stressée au téléphone. À mon avis, ton aide lui ferait le plus grand bien. Nos invités seront là d’un moment à l’autre, lui rappelai-je, en songeant au fait que toutes nos chambres étaient pour le moment réservées, et que nous avions des invités très importants.

      Tonya et Sébastien Plant, le couple de milliardaires qui avaient fondé Travel Unraveled, le plus grand empire d’e-commerce en matière de voyages internationaux, étaient en effet nos premiers invités d’honneurs. Contre toute attente, ils avaient accepté notre invitation à venir séjourner à l’Hôtel, ce qui nous attirerait beaucoup de publicité. Leur expérience marquerait ou le déclenchement ou l’arrêt de cette nouvelle aventure. Ça passe ou ça casse, en gros.

      — L’École de Charme de Pearl doit bientôt elle aussi faire son inauguration, tu sais, renifla la Tante Pearl en matérialisant une carte de visite dans sa main. Tu devrais t’inscrire. Dieu seul sait à quel point ça te ferait du bien de rafraîchir un peu ta magie. Ce n’est pas étonnant que tes talents soient si rouillés, vu que tu ne t’entraînes jamais. Les cours commencent dès demain, à neuf heures du matin.

      — Ce n’est pas le moment, Tante Pearl.

      Je retournai la carte de visite dans ma main pour y découvrir une sorcière dans un hologramme qui me faisait coucou. Je la reposai face verso sur mon bureau.

      — Il faut vivre dans le présent, surtout à mon âge. Je fais ce que je veux, me rétorqua-t-elle. Je vis ici depuis plus longtemps que toi. En plus, l’École de Charme de Pearl fait partie du relooking de la ville. Elle nous attirera des touristes surnaturels.

      — Je suis pratiquement certaine que cela ne faisait pas partie des plans officiels de la ville, cette histoire de sorcellerie.

      La communauté entière avait passé des milliers d’heures à travailler de concert à une nouvelle stratégie touristique, que Tante Pearl s’apprêtait aujourd’hui à saboter.

      En effet, tous les bâtiments de la ville, en incluant l’Hôtel, avaient été restaurés pour retrouver leur gloire des premiers jours du début des années 1900. La seule chose qu’on n’avait pas remise au goût du jour était notre théâtre burlesque, même si nous avions prévu d’en faire un jour un cinéma.

      Peu de gens savaient que Westwick Corners était une ville située sur l’un des vortex majeurs de la Terre, autrement appelés points d’énergies. Qu’on décide d’y croire ou non, cela restait un bon attrape-touriste. C’était en effet ce vortex même qui avait attiré la famille West en premier lieu. Même si jusqu’ici son existence était restée telle un secret bien gardé.

      Maintenant que les temps avaient changé et que la ville tout entière se battait pour sa survie, nous avions décidé de miser là-dessus. Nous avions opté pour un thème New Age, en plus d’y créer un centre de remise en forme spirituelle, un spa, et des boutiques souvenirs pleines d’objets façon litho thérapie, etc.

      Tout, sauf de la sorcellerie.

      — Tu n’as même pas de local où faire tes classes.

      Ma tante haussa les sourcils et sourit.

      — C’est faux. Je viens de louer l’ancienne école.

      — Tu ne peux pas faire de magie en plein jour.

      L’école était à peine à quelques centaines de mètres de l’Hôtel, et on voyait clairement à l’intérieur si on se trouvait dans la Rue Principale. Je frémissais à l’idée de voir la Tante Pearl en train de faire de la magie au nez et à la barbe des touristes. Catastrophe assurée.

      — Nous sommes dans un pays libre, renifla la Tante Pearl. Je fais ce que je veux. Les gens du coin connaissent nos talents.

      C’était vrai, d’une certaine façon. Les secrets étaient difficiles à garder au sein de Westwick Corners. C’est l’une de ces petites villes où tout le monde se connaît. Mais le reste de la ville ne connaissait cependant pas la véritable portée de nos pouvoirs. Ils avaient quelques vagues idées comme quoi nous savions faire des potions et des rituels païens, mais au-delà de ça ils ne savaient pas grand-chose, ce qui valait mieux pour tous ceux que cela concernait. L’idée de transformer Westwick Corners en l’équivalent d’une cité universitaire magique ruinerait à coup sûr l’équilibre délicat sur lequel reposait notre fragile existence.

      Nous avions une politique de « chacun ses affaires » dans le coin. Le reste de la ville ne pose pas de questions, et nous, on ne dit rien. Cela fonctionnait mieux ainsi. Je voulais partir d'un bon pied avec notre nouveau shérif, sauf que faire étalage de notre magie était le meilleur moyen de faire exactement l’inverse.

      Je soupirai.

      — Il te faut un permis d’exploitation. Tu vas vraiment enregistrer ton établissement comme école de magie ?

      La Tante Pearl fit la moue et changea de sujet.

      — Vous les jeunes d’aujourd’hui, ne savez pas apprécier votre héritage. Toi, par exemple. Tu as abandonné ta magie pour aller perdre ton temps dans ce trou à rats.

      — Le Westwick Corners Weekly n’est pas un trou à rats. C’est un journal centenaire, sifflai-je en levant les mains d’exaspération face à mon bureau miteux.

      Les rénovations étaient toujours hors de question à moins que mon journal ne se mette à gagner un peu plus de revenus grâce à la publicité. Ce qui ne se produirait pas si on ne donnait pas d’abord un coup de pouce à l’économie locale.

      La Tante Pearl ricana.

      — C’est vrai que tout ici a l’air de dater d’il y a cent ans. Ça, au moins, c’est authentique.

      — C’est un journal, pas un showroom privé.

      La Tante Pearl avait aussi le chic pour rabaisser mes exploits personnels. J’avais laissé mon cœur parler plutôt que ma tête en achetant le journal, en me disant que je pourrais réussir à le sauver, mais je n’avais pas vraiment d’autres choix de toute façon. Le Westwick Corners Weekly ce n’était pas le New York Times, mais enfin il restait mon journal, et je savais transformer le grain de la rumeur assez facilement en un bon article.

      — Fais comme tu veux. Mais je ne pourrais pas garantir la sécurité de tous ces mortels que tu vas nous attirer. Mes élèves auront besoin de s’entraîner sur de véritables personnes.

      — On s’était tous mis d’accord, Tante Pearl, y compris toi, répliquai-je en me questionnant avec crainte sur ce qu’elle voulait dire par « s’entraîner sur de véritables personnes », mais ce n’était pas le bon moment. Plains-toi de tout ce que tu veux, mais on a besoin de touristes. Et je doute qu’il y ait des élèves dans ton école de toute façon.

      — Dis donc mademoiselle, vous voulez parier ? Ma classe est presque pleine.

      Elle mentait, c’était quasiment sûr, mais je ne voulais pas prendre de risques.

      — Je te tiens pour personnellement responsable de la sécurité et du bien-être de nos hôtes, lui répliquai-je.

      Mon futur après tout reposait sur la croissance et la prospérité de Westwick Corners. Sinon pourquoi me serais-je enquiquinée à rester ici ?

      C’était en partie à cause de Brayden Banks. Mon fiancé était le maire de la ville, alors nous ne pouvions pas vraiment nous permettre de déménager de toute façon. Notre mariage était pour dans deux semaines et mon futur était déjà pratiquement tout tracé.

      — Mais bien sûr, rétorqua la Tante Pearl avant de se tourner et de sortir en tempête de mon bureau.

      Les portes de l’étage d’en bas claquèrent à l’instant où Pearl disparaissait dans le couloir. Elle réapparut abruptement quelques secondes plus tard et retourna à mon bureau d’un pas raide.

      Un homme aux larges épaules suivait la Tante Pearl. Ma mâchoire se décrocha en comprenant que je reconnaissais cet uniforme beige qui accentuait une silhouette déjà athlétique. Ce nouveau shérif ne ressemblait absolument pas aux hommes d’âge moyens à calvitie et ventre bien rond qui l’avaient précédé. Et si on se fiait à sa démarche raide, il était déjà passé à l’exercice de ses fonctions.

      — Et maintenant ?

      J’avais le sentiment désagréable que sa visite était en lien total avec ma pyromane de tante qui était aujourd’hui devant moi, à bout de souffles.

      — Je vais te faire une offre, me souffla la Tante Pearl. Tu m’aides avec le shérif et en retour je te fais une inscription gratuite à l’École de Charmes de Pearl.

      — Il n’y a pas moyen. Je ne passerai pas de marché avec toi et je ne m’inscrirai pas dans ta stupide école de magie, sifflai-je avant de regretter les mots à peine ceux-ci sortis de ma bouche.

      Mais heureusement, le Shérif Gates était encore à dix mètres de nous, hors de portée auditive.

      La Tante Pearl me regarda de la tête aux pieds et opina lentement du chef.

      — Si seulement ta grand-mère pouvait te voir, elle aurait honte de ton attitude et de ta magie toute rouillée. S’il y a bien quelqu’un qui a besoin de mon école de magie, c’est toi, Cendrine.

      Techniquement Grand-mère pouvait me voir, puisqu’elle se matérialisait en tant que fantôme dès qu’elle en avait envie. Mais Grand-mère Vi s’était tenue relativement calme ces derniers temps, ayant à faire avec ses propres problèmes. Elle n’était pas contente que sa demeure ancestrale se retrouve transformée en hôtel. Le changement était difficile pour tous.

      — Je n’ai pas besoin de ton école. J’ai des choses plus importantes à faire.

      La Tante Pearl ricana.

      — Qu’est-ce qu’il peut bien y avoir de plus important que la magie ?

      Mes yeux filèrent à la va-vite vers le shérif qui approchait, mais il était toujours loin, à cinq mètres de nous. La Tante Pearl se fichait bien du reste du monde et de ses activités et préférait se concentrer sur les siennes, bien sûr.

      — Sauver la ville, par exemple. On a travaillé tellement dur pour empêcher cet endroit de devenir une ville fantôme.

      La Tante Pearl haussa les épaules.

      — Quel est le problème ? J’en ai marre de tous ces intrus. Cela nous changerait d’avoir un peu de paix et de tranquillité.

      La plupart des agitations en ville découlaient directement des actes de la Tante Pearl. La moitié de la ville voulait bannir ma pyromane de Tante, et apparemment notre nouveau shérif avait l’œil sur elle lui aussi.

      — Tu n’as rien à me dire avant qu’il arrive ?

      — Non.

      L’œil droit de la Tante Pearl tressaillit, signe infaillible qu’elle me cachait quelque chose. Sorcière ou non, aucun charme n’aurait suffi à masquer sa tromperie.

      — Tu as intérêt à ce que ce panneau autoroutier soit intact, Tante Pearl. Tu avais promis de ne rien faire d’illégal.

      — Je n’ai rien promis du tout. En plus, même si c’était vrai, j’ai sûrement dû croiser les doigts à ce moment-là.

      Les bras flasques de la Tante Pearl remuèrent légèrement quand elle leva la main en l’air.

      Je levai les yeux au ciel.

      — On verra plus tard.

      — Je vous dérange, peut-être ?

      Le Shérif Tyler Gates était arrivé à l’embrasure de la porte. Il était difficile de le manquer, ce dont je n’avais aucune envie de toute façon. Ses cheveux bruns ondulés vinrent frôler le haut du cadre de porte quand il s’arrêta sur le pas de mon bureau. Mon cœur s’arrêta en rencontrant ses yeux brun couleur chocolat. D’un coup, Westwick Corners n’était plus aussi ennuyeuse qu’avant.

      Je me paralysai, figée par son sourire contagieux. Et lui tendis la main.

      — Shérif, je vous remercie d’être venu vous arrêter ici. Bienvenue à Westwick Corners.

      — Appelez-moi Tyler. Cette ville est trop petite pour les formalités, me répondit-il en m’échangeant une poignée de main.

      Je sentis ma gorge se nouer en voyant nos regards se croiser.

      — J’espère que vous vous plairez ici.

      Je sentis mes joues se colorer sous le regard dénué de toute honte que je posais sur le plus bel homme que je n’avais jamais vu de ma vie.

      Le shérif vint avec précaution aux côtés de la Tante Pearl.

      — En fait, j’avais seulement prévu de venir plus tard dans la semaine, mais quelque chose est arrivé et a changé mes plans.

      Il fit un signe de tête vers ma tante.

      — Oh ? murmurai-je, admirant son uniforme bien ajusté à son corps partout là où il le fallait. Si c’est de la Tante Pearl dont il s’agit, c’est vrai qu’elle dépasse les bornes parfois.

      Je sentis quelqu’un tirer sur ma manche.

      — Ne fais pas comme si je n’étais pas là, nous reprocha la Tante Pearl en se penchant vers nous et en s’insérant entre le shérif et moi. C’est de ça dont j’étais venue te parler. Le shérif…

      Je toussai en inhalant le parfum « eau de gazoline » de ma Tante.

      — Je ne paierai pas ta caution cette fois, Tante Pearl. Si tu as fait quelque chose, assume, déclarai-je avant de me tourner vers Tyler. Je suis certaine qu’on doit pouvoir réparer ce qu’elle a fait, peu importe ce que c’est.

      Comme j’étais la seule journaliste de la ville, je tenais à avoir une bonne relation de travail avec la seule force de l’ordre de la ville.

      Mais oui bien sûr, on y croit tous.

      En plus d’être sacrément canon, Tyler Gates avait l’air en fait plutôt normal. De fait, bien trop normal pour Westwick Corners. Il avait à peu près mon âge, ce qui était inhabituel comparé à ses prédécesseurs d’âges mûrs qui étaient arrivés à Westwick Corners en dernier recours quand personne d’autre ne voulait les embaucher. Mais le simple fait de sa présence ici signifiait que Tyler Gates devait se traîner quelques casseroles. Ses problèmes à lui n’étaient tout simplement pas visibles de l’extérieur. Je me retournai vers ma tante.

      — Qu’est-ce que tu as fait que tu refuses à ce point de m’avouer ?

      — Et bien, c’est précisément ce que j’essayais de te dire, Cen. Écouter, cela n’a jamais été un de tes points forts, me reprocha-elle avant de se pencher encore plus et de me chuchoter : j’ai dû user d’un peu de mag.

      Je la foudroyai du regard.

      — Vous avez dû faire quoi ? demanda le Shérif Gates en fronçant les sourcils et en se penchant à son tour. Je n’ai pas entendu.

      Mon cœur manqua de s’arrêter. Ça, c’était un secret qu’il fallait bien garder.

      — Une hache, dis-je. Elle s’est servie d’une hache pour trancher le panneau. Ce n’est pas ça que tu avais dit, Tante Pearl ?

      C’était à coup sûr une histoire sur ce fichu panneau. Elle n’était pas prête à lâcher prise.

      Mon incendiaire de tante haussa les épaules. Elle sourit toutefois un peu, amusée de mon pitoyable essai de rime. Le Shérif Gates, lui, avait l’air perturbé.

      — Le panneau était en cendres, pas en morceaux. J’ai du mal à suivre.

      Je lui fis signe de la main d’oublier tout ça.

      — La Tante Pearl perd un peu les pédales parfois.

      — Ce n’est pas vrai ! rugit ma tante en écrasant son pied. Je suis tout à fait saine d’esprit.

      Je la foudroyai du regard, puis me tournai pour décerner un sourire agréable au shérif.

      — Elle ne le refera plus, je vous le promets.

      La Tante Pearl claqua des doigts en direction du shérif.

      — Refaire quoi ?

      Et un dixième de secondes plus tard il se figea comme une vidéo sur laquelle on aurait mis pause.

      — Tante Pearl ! Libère-le ! m’écriai-je, horrifiée de son manque de respect flagrant envers notre nouveau shérif. Tu parles d’un tour de magie ! Ce que tu fais là, c’est un abus de pouvoir !

      La Tante Pearl me fit un clin d’œil et claqua deux fois des doigts rapidement.

      — Trop tard.

      Le shérif vacilla légèrement, puis se remit d’aplomb en sentant le sortilège se lever.

      — La justice est toujours rendue, tôt ou tard, lança-t-il en lui renvoyant un autre clin d’œil, et en plissant le nez à cause des vapeurs d’essence. Quant à moi, je crois que je vais adorer cet endroit.

      — C’est vrai ? nous répondîmes à l’unisson.

      — Pour sûr.

      Puis il lança la main dans sa poche de chemise et sortit un carnet de notes. Il y écrivit quelque chose à la va-vite au stylo avant de l’arracher et de la tendre à la Tante Pearl.

      — Même pas fini mon premier jour de travail que je gagne déjà ma croûte.

      Le sourire de la Tante Pearl s’évanouit en lisant le bout de papier. Il atterrit bien vite sur mon bureau. C’était une amende de cinq cents dollars pour troubles à l’ordre public.

      Ce shérif ne faisait pas dans la dentelle.

      Je l’aimais déjà.
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      Une brise fraîche d’après-midi adoucissait la chaleur étouffante ambiante de l’été. Je roulais avec la vitre ouverte pour en profiter.

      L’été est ma période favorite de l’année, mais j’affectionne aussi particulièrement la promesse des nouveaux départs qu’apporte l’automne. Ce changement de saison qui se faisait deviner laissait entrevoir un nouveau départ à venir, ou plutôt plusieurs. En effet, ce soir, la grande inauguration de l’Hôtel de Westwick Corners devait marquer l’entrée dans l’histoire de notre nouvelle entreprise familiale, et deux semaines plus tard il y aurait mon mariage, où je débuterai un nouveau chapitre de ma vie.

      Mais au lieu d’être excitée, je me sentais plus opprimée physiquement, comme si j’avais la poitrine compressée. Je m’étais imaginé au départ que Brayden et moi serions du style de ceux qui sont heureux pour toujours, comme tout le monde. Mais tout avait changé un peu plus tôt dans l’année quand il était devenu le plus jeune maire de Westwick Corners. Ses ambitions politiques avaient pris le pas, tout du moins en apparence, sur tous les moments que l’on aurait pu passer ensemble. Il passait son temps à annuler nos plans pour assister à tel ou tel événement de son réseau de connaissance. Je n’étais pas faite pour être femme d’homme politique, mais c’était trop tard pour y changer quoi que ce soit, maintenant.

      Je n’avais en plus personne à qui en parler. Tous mes amis étaient partis peu après le lycée pour aller à l’université ou travailler à Seattle, voire encore plus loin. De fait, ils auraient préféré faire n’importe quoi plutôt que de rester dans cette ville assommante qu’était Westwick Corners. Brayden et moi avions été les seuls de notre classe à ne pas partir. Tout le reste des gens en ville étaient mariés avec des enfants. Les rares célibataires faisaient pratiquement tous partie de ma famille. Les sorcières ne sont en effet pas vraiment fans de mariages, mais ce n’est pas le sujet.

      J’aurais probablement déménagé aussi si je n’avais pas été avec Brayden. C’était vrai que j’avais fait ce choix de mon plein gré, mais cela me manquait quand même de sortir avec mes copines. Au moins, songeai-je, j’en reverrai la plupart au mariage dans quelques semaines.

      Je montai le long d’une route sinueuse entourée d’arbre, et atteignis le haut de la colline. Notre propriété rurale était située au-dessus de la ville sur une colline qui surplombait la vallée entière. Le Westwick Corners Hôtel était en réalité notre ancienne maison familiale, un imposant manoir entouré de vignes et d’un jardin à la française. Comme tout le monde en ville, il nous fallait bien un moyen de gagner notre pain, et nous avions donc prévu de nous servir de l’hôtel comme d’une sorte de chambre d’hôtes pour subvenir à nos besoins.

      Notre propriété nouvellement rénovée serait aussi l’endroit où nous allions faire notre mariage. Brayden et moi échangerions ainsi nos vœux dans le petit pavillon du jardin. La répétition d’aujourd’hui devait simplement être une répétition rapide, principalement pour satisfaire ma perfectionniste de mère qui tenait à ce que nous puissions tisser nos liens sans accrocs.

      Je me garai et jetai un œil vers le Westwick Corners Hôtel en traversant l’allée jusqu’au jardin. Les douze suites de l’Hôtel comportaient également deux suites privées au rez-de-chaussée pour Maman et pour la Tante Pearl. Je vivais quant à moi dans une cabane en bois indépendante et entièrement autonome dans un arbre, loin de tout, à l’arrière de notre propriété.

      Ma charmante petite demeure dans les bois avait été construite sur mesure par mon grand-père, pour ma grand-mère, il y avait plus d’un demi-centenaire. Cela a l’air sûrement un peu enfantin dit comme cela, mais ma cachette était bien plus grande que tout ce que l’on pourrait s’imaginer. C’était une maison de quatre-vingt-dix mètres carrés sur deux étages, construite au cœur et autour du chêne massif qui lui servait d’appui. C’était un entre-deux mondes parfait : assez proche, sans trop l’être, de ma famille excentrique. Et cela me rendait triste de devoir la quitter après mon mariage avec Brayden pour aller emménager ensemble.

      Ma mine s’assombrit quand j’entrai dans l’aire parking et remarquai que la BMW de Brayden était visiblement absente. La route qui menait en haut de la colline vers notre propriété était elle aussi dénuée de tout trafic. Cela m’agaçait de voir qu’il n’arrivait même pas à arriver à l’heure pour notre répétition de mariage. Ses arrivées tardives ne faisaient que faire perdre du temps aux autres, et cela m’énervait de devoir toujours l’attendre. Maman était sûrement aussi blessée de devoir perturber son planning lors d’une journée si pleine. Cela ne me plaisait vraiment pas non plus de devoir lui trouver des excuses et je craignais même qu’il ne se débrouille pour arriver en retard le jour de notre mariage même.

      J’étais un peu en avance de quelques minutes, donc peut-être étais-je juste un peu sévère. Je traversai notre jardin de roses à la française et inspirai leur senteur délicate en me rendant au pavillon. La roseraie était en pleine floraison, un décor parfait pour la cérémonie.

      L’extérieur du pavillon était partiellement recouvert de plusieurs variétés de vignes de clématites qui s’enroulaient autour des piliers et offraient une ombre partielle à l’intérieur. Des fleurs blanches s'y entrelaçaient avec d’autres fleurs roses, plus petites, en créant de superbes tapis floraux.

      Maman et la Tante Pearl étaient déjà au pavillon ; leurs voix me parvinrent quand je me rapprochai. Elles étaient dehors, où Maman s’attelait à rattacher une vigne qui avait réussi à se défaire, tandis que Tante Pearl la regardait. J’étais un peu surprise de voir ma tante, parce qu’elle n’était pas le genre à se tracasser pour les mariages et ce genre de choses. Maman avait dû probablement la convaincre de venir pour l’empêcher de s’attirer encore plus d’ennuis.

      Maman leva les yeux et me fit signe durant mon approche. Elle était petite comme la Tante Pearl, mais c’était là où les similitudes s’arrêtaient. La Tante Pearl était un sac d'os en comparaison de la silhouette bien en chair de Maman, le résultat d’une vie passée à goûter et à regoûter plusieurs fois sa cuisine et ses gâteaux. Aujourd’hui Maman semblait lessivée à force de devoir barrer des choses de sa liste des choses à faire. Ces histoires de grande inauguration de l’hôtel, de mariage à venir, le tout mêlé à ses tendances perfectionnistes, semblaient beaucoup la stresser.

      — On te croyait coincée dans les embouteillages.

      On n’avait jamais entendu parler d’embouteillages à Westwick Corner. C’était juste une manière pour maman de me reprocher de l’avoir fait attendre, sans aller à la confrontation. Maman ne disait jamais les choses directement, et surtout pas quand c’était négatif. Elle se gardait ses émotions pour elle-même et s’épuisait à force d’inquiétude, au lieu de s’exprimer et peut-être vexer quelqu’un. C’était sa façon de faire pour ne pas créer de vagues. Modus operandi qui n’était pas vraiment efficace parce que cette préservation de paix lui valait juste des migraines.

      En me rapprochant, je remarquai des perles de sueur sur le front de la Tante Pearl. Elle devait manigancer quelque chose. Quoi, exactement, ce n’était pas clair, mais j’avais le sentiment que je le découvrirai bientôt. Comme si son spectacle de pyrotechnie sur le panneau de l’autoroute n’avait pas déjà causé assez de problèmes.

      Je pris une grande respiration et conjurai un maximum ma paix intérieure. Il ne fallait pas que je réagisse aux actes de la Tante Pearl, peu importe leur nature. Elle n’aimait pas l’idée que j’épouse le maire, même si Brayden était mon amoureux depuis le lycée et qu’elle le connaissait depuis tout ce temps. D’un coup il était devenu l’incarnation du gouvernement, et elle le tenait personnellement responsable de toutes ces lois contre lesquelles elle se battait.

      Nos épousailles nous avaient semblé évidentes depuis le début, bien avant qu’il ne finisse par me demander en mariage. Tout le reste de notre promotion était parti dès que possible, et Brayden était resté grosso modo le seul homme célibataire de la ville à ne pas toucher la Sécurité Sociale. Enfin, mis à part notre nouveau shérif, bien sûr. Mais Tyler Gates ne comptait pas. Il partirait dans quelques mois, comme tous les autres shérifs avant lui.

      La Tante Pearl et les forces de l’ordre ne s’entendaient vraiment pas. Elle avait fait partir une demi-douzaine de shérifs à cause des conséquences directes de ses facéties. Son mélange magie-et-problèmes-avec-les-figures-de-l’autorité était une combinaison catastrophique pour l’ordre et la loi. Enfin, jusqu’à aujourd’hui. Je me remémorai en un instant ce moment un peu plus tôt dans la journée où le Shérif Tyler Gates avait collé une amende à la Tante Pearl. Ces yeux bruns chaleureux ne flanchaient jamais. Il n’était pas désagréable à regarder non plus, en plus.

      — Cendrine ! m’appela ma tante avec un grognement qui brisa ma rêverie. Fais attention !

      Oh oh. Elle était toujours en colère contre moi.

      J’accélérai le pas.

      — Quoi ?

      Je n’avais rien fait d’autre que de me mettre du côté du Shérif Gates quand il lui avait rabattu son caquet pour son spectacle pyrotechnique. Ce n’était pas souvent que j’avais l’occasion de l’énerver. Il me fallait bien admettre que cela me procurait une légère sensation de satisfaction.

      — Je n’ai pas toute la journée. Ramène tes fesses ici, siffla la Tante Pearl. Il faut bien que je remplace ton bon à rien de petit ami. Les vrais hommes, ça ne laisse pas poireauter leurs femmes à l’autel. C’est de mauvais augure. Je te le dis tout le temps, mais tu ne m’écoutes jamais. Tu serais bien mieux célibataire.

      — Tu ne vois que ses mauvais côtés, pas les bons.

      Malgré sa mauvaise humeur, la Tante Pearl ne voulait vraiment que mon bien. Ou en tout cas c’est que je me disais.

      Elle haussa les sourcils.

      — Je n’aime ni ses bons, ni ses mauvais côtés, et rien en lui d’ailleurs. Personne ne l’aime. Un type qui déserte sa propre répétition de mariage ? Sérieusement, Cen. Quitte-le tant que tu peux encore.

      Maman haussa les épaules et leva les mains, installée un peu derrière Tante Pearl.

      Ma tante se tourna vers Maman.

      — Ruby, ton futur gendre est un bon à rien.

      — Allons, Pearl, je suis sûr qu’il doit avoir une bonne raison d’être en retard. En plus, c’est lui que Cen épouse, pas toi, la calma-t-elle en s’interposant entre nous deux, comme un arbitre dans un match de boxe.

      Ce n’était pas simple d’officier comme gardienne de la paix dans une famille de sorcières à sang chaud.

      — Brayden fait déjà partie de la famille, poursuivit-elle, que tu le veuilles ou non. Et il est plein de qualités merveilleuses.
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